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À Maurice.




PRÉFACE


Qui sait dire comment on se rencontre ? La vie est mouvement. Les rencontres sont des mondes en mouvement l'un vers l'autre. Si j'ai rencontré Bruno Cosson c'est la faute à la dérive des continents ! Et tant mieux pour nous.


Nous avons échangé ses vers et mes notes, pour commencer.


Et puis l'idée m'est venue de faire l'acteur. Et peu de temps après, des souvenirs sont venus. Et des envies de jouer. De jouer un morceau de bravoure.


Les souvenirs, c'étaient ceux d'une histoire entendue lire par la maîtresse remplaçante de quand j'avais 10 ans. J'en étais amoureux, elle était belle et je me sentais le droit d'aimer. Je n'avais pas entendue toute l'histoire car je m'étais endormi comme pres-qu'à chaque fois que l'on me faisait la lecture.


Mais si je ne l'avais pas entendue toute, j'avais rêvé ce qui aurait pu me faire défaut.


J'avais donc le souvenir d'une histoire entendue-rêvée. Mais je ne savais pas trop m'y prendre avec les mots. J'étais devenu acteur pour pouvoir me montrer nu, habillé par ce que je croyais être les mots des autres.


Pour ce costume de Renart, il me fallait un Tailleur de Rêves. J'ai demandé à Bruno. Il a écrit Renart pour moi, je le sais. Je ne le joue jamais sans penser à lui.


J'ai créé ce spectacle en 2000 au Festival d'Avignon. Je l'ai joué 15 jours, sans réelle préparation. Le bouillon assuré. Il était au rendez-vous (le bouillon). J'ai conçu en 2011 une version pour appartement. Au fil des ans et des rencontres, il a repris le chemin des salles, et c'est ainsi que l'aventure continue.


Aujourd'hui, ce Renart-là rencontre le succès à chaque représentation, c'est-à-dire que les gens qui le voient ont des yeux d'enfants. Certains même, s'endorment pendant les représentations !... et je sais reconnaître cette marque de confiance à sa juste valeur. Ils ont sûrement rêvé les passages manquants...


Je vous souhaite, bien sûr, d'avoir vu ce spectacle. Mais je vous souhaite aussi de lire le texte qui suit, en entier ou par petits bouts, de le lire à voix haute, en le mâchant bien ! Pour le savourer jusqu'au bout. Bon appétit.


Maurice Baud




LES ANGUILLES




Seigneurs, à l’heure où tout décline,


Que le beau temps d’été s’incline,


Que l’hiver revient en saison,


Renart était en sa maison.


Toutes provisions perdues,


Quelle triste déconvenue !


Rien à donner ni acheter


Qui puisse le réconforter.


En ce besoin il prit la route,


Transi, hagard, et l’on sans doute,


Se cachant derrière les pierres,


Entre le bois et la rivière,


Tendu guettant de toute sa peur.


Car la faim compte les heures


Car la faim lui fait la guerre.


Or se rapprochent à grande allure,


Deux marchands, de poissons pour sûr,


Charrette et paniers bien remplis


De poissons frais, gros et petits,


De harengs, de lamproies, d’anguilles


Qu’ils iront vendre dans la ville.


Renart voit la carriole chargée,


D’anguilles et de lamproies chargée.


Il court les chemins et les voies


De traverses sans qu’on le voit


Pour devancer les provisions,


Et préparer sa trahison.


Il aura sa part tout à l’heure.


Car la faim compte les heures


Car la faim lui fait la guerre.


Lors, « il est allongé dans l’herbe,


Sous la nue, pâle dans son lit vert


Où la lumière pleut. Les pieds


Dans les glaïeuls, il dort*1… » Priez


Pour son salut car le trompeur


Qui n’avait ni honte ni peur,


La gueule ouverte et les yeux clos


Se laisse porter comme ballot,


Et jeter dessus la charrette


Quand les marchands jugent, mazette,


Trois sous, puis quatre la pelisse.


Renart dans les paniers se glisse,


Engloutissant avec ardeur.


Car la faim compte les heures


Car la faim lui fait la guerre.


La gueule pleine de harengs,


Trente, et sans accommodement,


Voyez comme il s’accoutre


De chapelets d’anguilles en outre,


Dont il est bientôt recouvert,


Sans avoir été découvert,


Puis il s’élance avec ses proies,


Amusé par le désarroi


Des deux marchands voulant poursuivre,


Fort tard, le chapelet de vivre,


Il dit rieur à leur encontre :


« Je suis ravi de la rencontre ! »


Faut-il en vouloir au voleur ?


Car la faim compte les heures


Car la faim lui fait la guerre.








1 Cf. Arthur Rimbaud : Le dormeur du val:




LE PUITS


Renart était d’une nature généreuse.


Si tu as un peu de temps, je vais te raconter l’histoire de Renart le goupil. L’histoire que racontaient les parents de nos grands-parents. L’histoire d’avant la légende. Les plus nobles troubadours ont chanté la quête du sacré Graal, le Chevalier de la charrette, Robin des bois, et quelques-uns, mais le plus insolent, le plus rebelle, le plus charmeur, s’appelait Renart, goupil et Baron de son état. Et je peux vous raconter une histoire qui vous fera rire, si vous ne cherchez de morale. Et, si la vie des Saints vous ennuie, cette anecdote vous plaira.
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